J^orsque  vous  m’avez  impofé  l'honoraibie 
fonflion  de  célébrer  nos  concitoyens  morts  eri 
combattant  pour  la  patrie,  vous  ne  vous  êtes 
point  diflîmulé  fans  doute  que  ces  voûtes  ac- 
coutumées à ne  répéter  que  les  paroles  facrées 

J h reli2i0n  & de  Ia  Pa'X  feroient  étonnées 
d entendre  un  foldat  nouveau  parler  de  la  guerre, 
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de  la  viftoire  & de  la  liberté.  Mais  vous  avez 
préfumé  qu’ayant  plus  particuliérement  partagé 
leurs  fentimens  & vos  dangers , je  vous  pein- 
drois  avec  plus  d’énergie  le  patriotifme  dont 
ils  ont  été  les  héros  .&  les  viflimes.  En  effet , 
Meilleurs  , témoin  le  plus  alîidu  de  votre  hor- 
reur pour  l’efclavage , de  votre  paffion  pour  la 
liberté,  c’eft  en  vous  retraçant  votre  propre 
conduite  que  je  pourrois  honorer  les  braves 
citoyens  qui  le  font  dévoués  a la  eau fe  com* 
mune  -,  puifqu’il  n’eft  pas  un  de  vous  qui  n’eût 
p'éri  comme  eux  pour  la  defendre.  Vous  n at- 
tendez pas  de  moi.  Meilleurs,  que  dans  ces 
njomèns  de  défordre  & d’anarchie,  je  me 
borne  aux  vains  hommages  que  la  reconnoif- 
farfee  doit  à la  valeur , & qu’en  couvrant  de 
fleurs  le  tombeau  de  nos  freres , je  dérobe  à 
vos  yeux  l’abîme  encore  ouvert  fous  vos  pas  : 
vous  ne  voulez  pas  que  leur  dévoûment  ne 
nous  laiffe  que  de  ftériles  regrets,  & que 
leur  trépas  foit  perdu  pour  nos  neveux  & pour 
npus. 

Je  confacrerai  donc  leur  mémoire  en  vous 
rappelant  les  maux  dont  ils  nous  ont  délivrés. 
Je  vous  inviterai  à confommer  leur  ouvrage , 
en  vous  préfentant  l’effrayant  tableau  de  votre 
fituation  actuelle  , & je  vous  confolsrai  de  vos 
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pertes  en  vous  montrant  tous  les  biens  qui 
vous  attendent.  Je  dirai  donc  , Meilleurs , ce 
que  nous  étions,  ce  que  nous  fournies,  & ce 
qu’il  faut  que  nous  foyons.  Je  réclame  l'indul- 
gence à laquelle  vous  avez  bien  voulu  m’accou- 
tumer. 

En  vous  traçant  rapidement  , Meîîieurs  , l’o- 
rigine des  maux  que  vous  avez  fi  long-temps 
foufferts , & que  vous  avez  détruits  en  un  jour, 
je  n’irai  point  rechercher  la  France  dans  les 
antiques  monumens  de  l’hiftoire.  Je  ne  fuivrai 
point  nos  ancêtres , accourant  des  bords  du  Rhin, 
détruifant  les  aigles  & les  loix  Romaines  , fubf- 
tituant  des  formes  foîdatefquies  à des  cérémo- 
nies religieufes  , & le  champ  du  Dieu  Mars 
aux  vieilles  forêts  des  Druides.  Un  peuple  de 
guerriers  n’avoit  befoin  , pour  être  heureux,  que 
d’être  toujours  vainqueur.  Audi  voyons-nous  le 
berceau  de  la  Monarchie  Françoife  enfanglanté 
par  la  guerre , feul  genre  de  travail  & de  gloire 
que  l’on  connut  alors.  Bientôt  les  Souverains, 
réduits  à fubjuguer  leurs  voifins , leurs  vadaux 
ou  leurs  fujets , accumulèrent  des  coutumes  di- 
verfement  grodieres  fur  des  conquêtes  Sc  des 
défaites  alternatives.  Les  droits  de  la  force  fu- 
rent prefque  feuls  connus  , jufqu’au  moment  où 
Charlemagne  fit  parler  ceux  de  la  raifon  Si 
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la  jufiice.  Maïs  la  raifon  & la  jufiice  fuppofent 
Tefprit  de  concorde  & de  paix  : lefprit  mili- 
taire prévalut.  Des  terres  concédées  pour  un 
terme  au  courage  qui  les  avoient  cooquifes,  fu- 
rent converties  en  poflè  (fions  réelles,  & cette 
ufurpation  héréditaire  devint  le  premier  titre 
de  la  Noblefle.  Chaque  ville , chaque  bourgade 
reçut  un  Maître,  un  Tribunal,  une  Loi  : mais 
les  Juges  n’étoient  que  fes  tyrans  , & la  Loi 
n’éteit  que  l’expreffion  de  fa  volonté.  Ces  def- 
potes,  fournis  enfemble  au  Souverain  qu’ils  dai- 
gnoient  reconnoître , donnèrent  a ce  qu’ils 
avoient  appelé  des  fiefs,  les  noms  de  pairie  ^ 
comme  exprimant  mieux  l’égalité  de  leur  fer- 
vitude  commune  envers  lui , & de  leur  tyran, 
nie  perfonnelle  envers  leurs  vaiïaux.  C’eft  alors , 
Meffieurs,  que  Philippe  Dr.  & Louis  VII,  laf- 
fés  fans  doute  de  ne  voir  autour  d’eux  que  des 
fujets  indociles , armés  fouvent  contre  lui  & 
toujours  contre  eux-mêmes , portèrent  avec  les 
Croifades  le  courage  & les  malheurs  de  nos 
aïeux  fous  un  autre  hémifphere.  Pardonnons  à 
ces  Rois  leur  politique  ou  leur  enthoufiafme  , 
en  nous  rappelant  que  c’efi  au  moment  qu’ils 
combattoient  tous  les  fléaux  dans  les  déferts  de 
la  Palefiine , que  le  premier  Minifire  , vrai- 
ment ami  du  peuple  , l’Abbé  Suger  , s’occupoit 


( 7 ) 

ou  bonheur  des  campagnes  moins  deToîées  j 
affoibliftbit  la  puiftance  féodale  abfente , éta- 
bliflbit  les  droits  de  bourgeoise  & les  Commu- 
nes y creoit  ainfi  ce  que  l’on  appelait  il.  y g 
peu  de  jours  le  troifieme  Ordre  de  l’Etat , nom- 
moit  enfin  des  Maires  & des  Echevins  dans 
les  Cités.  Il  eût  nommé , Meilleurs  celui  que 
votre  confiance  & votre  vénération  ont  choifi  , 
fi  le  Ciel  1 eut  fait  naître  dans  ces  jours  ou  les 
vertus  n’étoient  pas  fi  néceftaires. 

Toujours  on  promit  le  bonheur  aux  peuples , 
& jamais  ils  ne  furent  heureux  qu'en  efpérance. 
Combien  ils  ont  eu  à gémir  , & des  fardeaux 
dont  on  les  accabloit>.&  de  leur  tolérance  à les 
fupporter  ? Qu’ils  étoient  malheureux  , les  Rois 
& les  Minières  qui  établifibient  la  taille  & la 
gabelle  pour  prolonger  la  guerre , & rejet- 
aient ces  fléaux  fur  nous  en  faifant  mafraer 
nos  ancêtres  ! Telle  eft  , Meilleurs  , la  fubefte 
origine  des  impôts  , & telle  eft  la  deftinée  des 
peuples , qu’ils,  ont  été  conftamment  condamnés 
a périr  fous  le  poids  de  la  mifere  ou  des  ar- 
mes. Auflî,  Meilleurs  , quelle  diverfité  d’inté- 
rêts oppofés  ! Quels  chocs  perpétuels  entre 
l’obéiftance  & le  pouvoir  ! Quelle  défunion  dans: 
toutes  les  parties  de  la  Monarchie,  & quel 
germe  primitif  de  deftruaion  elle  renfermoik 
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dans  Ton  fein!  Poitiers  céiébroit  l’avénement  du 
Monarque  au  trône  , & Paris  lui  ferfnoit  Tes 
portes.  Louis  XI  fortifioit  le  Gouvernement 
municipal  ; mais  rendu  pufillanime  par  1 exces 
même  de  fa  fombre  férocité , fon  caradere  em- 
poifonoit  fes  bienfaits  , & fon  nom , qui  pour- 
roit  les  rappeler  en  ce  moment , ne  renouvelle 
que  l’exécration  qui  s’attache  aux  Rois  coupa- 
bles. Lorfque  la  France  n’étoit  plus  peuplée 
que  de  bourreaux  & de  vidâmes  , 1 immortel 
l’Hôpital  créeoit  ces  Loix  fages  & tutélaires, 
monumens  éternels  que  le  genie  elevoit  a la 
raifon.  Les  hommes  puifTans  dechiroient  le 
Royaume  , & le  légiflateur  , en  permettant  aux 
roturiers  d’acquérir  des  biens  nobles,  fubflituoit 
h la  puiffance  qui  opprime  la  modération  qui 
cultive. 

eft  douloureux  de  parcourir  tant  d’hu- 
miliations & de  revers!  qu’il  eR  doux,  Mef- 
fieurs , de  retrouver  dans  les  fades  de  cet  Em- 
pire , qui  font  nos  vrais  titres  de  famille,  quel- 
ques détails  confoiateurs!  Avec  quels  tranfports 
Famé  fe  repaie  fur  le  fouvenir  d’un  bon  Roi  ! 
G toi  ! bon  Henri , dont  aucun  Hïftorien  n’a 
parlé  fans  être  trapfporté  d’admiration  & de 
refped  , qu’aucun  ledeur  ne  peut  connoître  fans 
verfer  des  larmes,  dont  aucun  fujet  n’entend 
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le  nom  fans  treflaillir  -d’amour je  n’ai  pas  be- 
loin  de  te  peindre  aujourd’hui,  puifque  l’hé- 
litier  de  ton  trône  nous  rappelle  fi  bien  6c  tes 
bienfaits  6c  tes  vertus.  C’eft  depuis  cette  épo- 
que , Meneurs  , qu’il  feroit  difficile  d’être  à- 
la-fois  Hiftorien  6c  Moralifte.  G’eft  ici  fur-tout, 
que  l’on  ne  peut  mefurer  l’intervalle  effrayant 
qui  fe  trouve  entre  la  gloire  du  Souverain  8c 
le  bonheur  des  fujets.  Comment  apprécier, 
& de  quel  nom  appeler  le  Conquérant  couronné 
qui  imprime  à tout  un  peuple  la  grandeur  de 
fon  caraêlere  ; appauvrit  fon  Royaume  par  la 
guerre  , 6t.  l’aggrandit  par  des  conquêtes  ; y 
appelle  faftueufement  tous  les  arts  , tous  les  ta- 
lens  étrangers,  ôc  le  dépeuple  , par  lin  tolérance 
des  talens  6c  des  arts  concitoyens  ; difpenfe 
des  dons  avec  prodigalité  , & commande  des 
impôts  fans  mefure  ; éleve  des  palais  forop- 
tueux,  6c  couvre  de  chaume  le  toit  dujabou- 
reur^  vivifie  le  commerce  , fait  frudifier  l’in- 
duftrie  dans  les  villes,  6c  frappe  de  ftérilité 
les  campagnes  ; place  enfin  fon  nom  fur  la  lifte 
des  héros , 6c  fon  peuple  fur  celle  des  mal- 
heureux. Faut-il  , Meffieurs  , vous  raconter  vo- 
tre propre  hiftoire  depuis  ces  jours  d’infortune 
6c  d’éclat?  Je  ne  viens  point  ici  vous  dénoncer 
des  crimes  ni  infulter  aux  coupables.  Vous  fa- 
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vez  , Meilleurs , fi  dans  ces  momens  de  trouble 
& de  terreur,  lorfque  la  haine  e'toit  fi  jufte , 
& la  vengeance  ou  la  punition  fi  facile  , je 
n ai  pas  conftamment  invoqué  votre  pitié  : mais 
je  dois  aux  mânes  de  nos  concitoyens  de  vous 
faire  fentir  toute  l’étendue  de  leurs  fervices  ; je 
vous  devrais  à vous  - même  de  juftifier  votre 
liberté , fi  la  liberté  ne  rendoit  pas  légitime 
tout  ce  quelle  a jugé  nécefîiire, 

A quels  excès  n'ont  pas  été  portés  tous  les 
abus  qui  ont  trop  long-temps  défié  votre  cou- 
rage > Quelle  partie  de  l’adminiftration  publi- 
que n étoit  pas  proftituée  par  une  négligence 
ou  une  déprédation  criminelle  ! Ce  fyftéme 
monfîrueux  la  féodalité , outrageant  pour  la 
raifon  <3j  1 humanité  ; cette  triple  réparation 
d’intérêts  & de  rangs  ; cette  violation  privilé- 
giée & facrilege  des  droits  de  l’homme,  que 
l’on  prétendoit  encore  confacrer  par  fon  anti- 
quité, comme  s’il  exiftoit  trois  manières  de 
naître  & de  mourir  5 la  foibleffe  oxgueilleufe 
de  quelques  milliers  d’hommes,  qui,  par  un  en* 
chan tentent  aveugle , regardaient  comme  une 
propriété  la  force  pafïïve  & l’humiliation  inac- 
tive de  vingt-quatre  millions  de  leurs  fembla- 
bies  ; la  juftice  contradidoire  & ruineufe  de 
Tribunaux  de  toute  efpece  & de  tous  rangs  ; 
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ces  fuppôts  du  pouvoir  , opprefleurs  du  pauvre 
& proteéleurs  nés  du  riche,  qui  promenoient 
un  fceptre  de  fer  dans  nos  Provinces;  le  com- 
merce honteux  de  Ja  dette  publique  avilie  & 
profanée  par  les  doubles]  manœuvres  de  l’u- 
iure  ; le  cultivateur  infulté  fur  l’héritage  de  fes 
peres  par  ces  animaux  deftruaeurs  , plus  ref- 
peciés  que  fes  moilTons  ; le  fcandale  des  mœurs, 
prefage  certain  de  la  chute  des  Empires;  & 
pour  mieux  maintenir  le  régné  hideux  de  ces 
excès  homicides,  le  flence  & la  captivité  de 
la  penfee.  Telle  eft  dans  tous  les  temps  , Met 
fours,  la  condition  nécelfaire  des  efclaves  fou* 
mis  a ce  pouvoir  infociable,  qui  met  un  peu- 
ple entier  dans  la  main  d’un  feul  homme.  La 
Loi  , la  Loi  feule,  immortelle  & facrée  , cou- 
vre de  fon  égide  & de  fa  majefté  le  Monar 
que  & les  Sujets.  C'eft  un  génie  bienfaifant  qui 
s empare  de  l’homme  au  moment  de  fa  naif- 
lance  , & ne  le  quitte  au  tombeau  que  pour 
s attacher  à fa  pofte'rité.  Toute  autre  protec- 
tion , toute  autre  puiffznce  eft  incertaine  , ar- 
bitraire , & par  conféquent  injufte.  Non  , Mef 

fours,  l’abfence  de  cette  Loi  n’étoit  plus  fup~ 
portable;  r 

Non,  la  dignité  de  l’homme  ne  permettoit 
plus  que  fon  avili fïemçnt  fut  prolongé.  Cet 
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empire  devorit  être  ou  régénéré  ou  anéanti  l 
l/édifice  n 'admettait  plus  de  réparations  par- 
tielles : il  ne  reftoit  plus  à ce  grand  corps  po- 
litique d'intermédiaire  entre  le  néant  & la  vie. 
S’il  a rélifté  ft  long-temps  à des  convulftons 
paftageres , & fur-tout  a la  fatalité  de  fbn  ré- 
gime , ne  l'attribuez  qu’au  cara&ere  national  , 
qui  s'eft  toujours  reproduit  au  moment  du  be- 
foin  , Si  a conftamment  triomphe , & des  cri- 
mes de  fes  adminiftrateurs  , &.  des  erreurs  de 
fes  Rois.  Un  fol  heureux  , des  mœurs  faciles, 
un  courage  invincible  au-dehors,  une  longa- 
nimité inaltérable  au-dedans;  voila  , Meftieurs* 
ce  qui  a prolongé  votre  efclavage.  Rendéz 
grâce  à vos  ennemis  de  leur  aveuglement , & de 
leur  mépris  pour  vous  : ils  ont  comble  la  me- 
fure,  & la  vengeance  eft  fortie  de  vos  âmes. 
Me  plaignons  point  ceux  de  nos  freres  qui  fe 
font  facrifiés  pour  nous  : morts  les  armes  a la 
main  , ils  avoient  cefle  d'être  efclaves.  Mais  , 
Meftieurs  , hâtons-nous  de  fortir  de  1 état  ou 
leur  trépas  nous  a laides  , & de  jouir  de  celui 
qui  nous  eft  promis;  que  nos  enfans  confirment 
nos  éloges  & nos  regrets , en  apprenant  tout 
ce  qu’ils  ont  commencé  , & tout  ce  que  nous 
aurons  perfectionné  pour  eux. 

Vous  avez  relevé  votre  tête , Meftieurs , & 
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vos  ennemis  ont  fui  de  votre  afpeéh  Il  faudroit 
que  Paris  eût  autant  d’hiftoriens  que  de  fol- 
dats , pour  raconter  tout  ce  qui  s’efl:  pafle  en 
peu  d’heures.  Tous  les  genres  de  courage  fe 
font  développés  à-la-fois,  les  états  , les  rangs , 
les  opinions,  les  âges,  les  volontés,  les  fexes 
meme  , tout  s ell  confondu  , tout  s’eft  réuni 
fous  un  feul  étendard  ; tout  citoyen  eft  devenu 
foldat  ; tout  foldat  eft  devenu  citoyen.  Cette 
chaîne  eleélrique  s’eft  étendue  fur  la  France 
entière , & le  feu  élémentaire  de  la  liberté  a 
paffé  au  meme  inftant  dans  tous  les  cœurs. 
Mais  ce  n’eft  pas  aftez , Meilleurs,  & vous  ne 
devez  pas  vous  aiïeoir  fur  des  ruines.  Lorfque 
la  terre  ébranlée  dans  fes  fondemens  enfante 
des  volcans  enflammés , bouleverfe  les  édi- 
fices, Sc  difperfe  au  loin  les  forêts  & les  mon- 
tagnes , le  laboureur  revient  avec  le  calme 
chercher  un  autre  champ  , 8c  fait  naître  d’au- 
tres moiflons.  Le  citoyen  raiïuré  éleve  une 
malfon  nouvelle  ; des  palais  remplacent  des 
cabanes  ; une  cité  plus  brillante  couvre  un 
plus  grand  efpace , 8c  la  poflérité  jouit  de 
ces  travaux , fans  fonger  à ce  qu’ils  ont  coûté. 
La  commotion  générale  efi  paflee,  Meflîeurs  , 
& nous  en  prolongeons  les  dangers.  ’Con- 
fidérons  l’état  de  la  Capitale  : jetons  les  yeux 
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fur  les  Provinces,  & fongeons  que  chaque  jour 
trouble  & d'anarchie  nous  prépare  des  an- 
nées de  privations  & de  douleurs.  Vousle  voyez , 
tout  eft  interrompu  , tout  languit,  tout  eft  dans 
la  ftagnation  ou  l'effroi.  Plus  de  commerce,  plus 
d’induilrie , plus  de  îoix.  Le  négociant  & l'ar- 
tifan  effraient  les|confommateurs  qu'ils  auroient 
interet  de  retenir  à Paris.  Le  cultivateur  eft  forcé 
de  défendre  le  champ  qu'il  devroit  labourer  ou 
moiffonaer.  Le  Magiftrat  n'ofe  chercher  ni  pu- 
nir un  coupable , & la  loi  dort  au  moment  où 
le  crime  eft  éveillé.  Déjà  le  débiteur  fe  croit 
dégagé  de  fa  dette , & n’interroge  plus  fa  pro. 
bité.  Déjà  le  créancier  fe  croit  autorifé  à des 
pourfuites  militaires , viole  l’habitation  du  ci- 
toyen , 8l  par  cette  profanation  facrilege  pré- 
fente l'image  d'une  ville  prife  d’affaut  & li- 
vrée au  pillage  des  afliégeans.  L'enfer  auquel 
nous  fommes  échappés  , feroit  moins  affreux 
mille  fois , que  celui  où  nous  ferions  plongés 
par  l'anarchie.  Si  l’homme,  retenu  parles  loix, 
a bien  de  la  peine  à vaincre  fes  pallions,  à quel 
débordement  fè  porteroit  tout  un  peuple  qui  au- 
rait perdu  l'eftime  de  lui-même , erreroit  fans 
chef  & fans  guide , abandonné  de  fa  confcience 
& de  fon  honneur  , & fe  croiroit  tout  permis , 
parce  qu’il  prétendroit  être  libre.  Vouspoffédez* 
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Meilleurs,  toutes  les  vertus  qui  tiennent  au  cou- 
rage ; la  générofité , la  franchife , la  noblefïe 
de  Tame  & la  fierté  de  la  penfée.  Si , dans  Tint 
tant  où  je  parle , cent  mille  foldats  fortoient 
des  entrailles  de  la  terre  , ce  temple  ferait 
déjà  défert  : le  fracas  des  armes  fe  mêleroit  aux 
menaces  delà  viêloire,  fans  confulter  ni  le  nom- 
bre ni  la  force  de  ces  ennemis  inconnus.  Votre 
ardeur  bouillante  vous  précipiteroit  au  milieu 
d’eux.  Cette  fortereiïe  defpotique,faccagée  en  fi 
peu  d inftans , ne  fe  réproduiroit  à vos  yeux  que 
pour  difparoître  encore,  & nous  faire  pleurer 
d autres  héros.  Ce  fexe  fi  timide,  fi  prompt  à 
s’allarmer  fur  ce  qu’il  aime  , s’emprefTeroit  d’ar- 
mer vos  bras  , ailifteroit  à vos  dangers , les  bra- 
veroit  avec  vous  ; & vous  feriez  vainqueurs, 
parce  que  vous  vous  feriez  crus  invincibles.  Par 
quelle  étrange  combinaifon  de  la  nature  ces 
qualités  brillantes  s’obfcurcifTent-elIes,  lorfque 
i danger  fe  cache  a vos  yeux  fous  le  mafque 
d une  apparente  tranquillité?  Comment  le  cou- 
rage qui  crée  la  liberté , ne  prend-il  pas  foin 
d’elle  jufquau  moment  où  elle  n’a  plus  befoin 
d’appui?  Le  patriotifme  n’exifle-ii  donc  que  pour 
les  combats,  & cefie-t-on  d’aimer  ce  qui  coûte 
fi  cher , aufli-tot  qu’on  le  pofFede  ? Dans  toutes 
les  occafions  où  quelque  intérêt  vifible  vous  oc- 
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cupoit;  lorfqu’il  a fallu  vous  éloigner  de  vos 
intérêts  & de  vos  foyers,  pour  aller  chercher 
au  loin  des  fubfiftances  difputées  par  le  befoin 
des  Provinces  & par  des  brigands , votre  zele 
ne  s’efi:  point  raîlenti  : votre  patience  protedrice 
a conduit  dans  la  Capitale  la  confolation  & la 
vie  ; & maintenant  qu’il  s’agit  de  la  tranquillité 
domeftique , qu’il  faut  en  impofer  par  le  fîmple 
afped  de  l’ordre,  à cette  foule  d’étrangers,  ap- 
pelés, comme  je  l’ai  déjà  dit  , dans  nos  murs, 
par  l’efpérance  de  la  confUfion  & du  pillage  ,‘prêt 
à incendier  nos  maifons  comme  k les  défendre, 
vous  ne  trouvez  pas  ces  foins  affez  importons 
pour  y adiijétir  votre  valeur  ? Je  ne  vous  ferai 
point , Meilleurs  , l’injure  de  penfer  qu’après 
avoir  rempli  fi  noblement  les  fondions  de  guer- 
riers, vous  puifîiez  dédaigner  les  devoirs  de  ci- 
toyen. Je  connois  trop  la  noblelTe  de  vos  fen- 
timens  : mon  ame  en  a recueilli  trop  fouvent 
les  preuves , pour  vous  foupçonner  de  partager 
cette  foiblefTe  qui  déjà  voudroit  corrompre  quel- 
ques citoyens , égarés  par  leur  inexpérience  & 
leur  jeuneiïe.  Seroit-il  donc  vrai , Meilleurs,  que 
la  vanité  veut  déjà  fouiller  une  inftitution  pa- 
triotique } qu’il  -s’agit  d établir  des  dift  indions 
injuræufes  & frivoles  ; que  le  fimple  grade  de 
foldat  humilie  des  François  , & que  jaloux  des 
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lupérieurs  choifis  librement  par  eux,  pourpré- 
fider  à leur  liberté , ils  veulent  fe  foufîraire  aux 
lignes  diftin&ifs  d une  foumifHon  néceffaire?  Con- 
centré au  milieu  de  vous , Meneurs , j’ignore 
en  effet  s’il  exifte  des  vœux  différens  des  vôtres; 
mais  fi  tel  étoit  le  malheur  de  la  patrie , que  lès 
enfans  fuffent  ingrats  ou  rebelles  ; fi  dans  tin 
corps  de  citoyens  tous  égaux  par  la  nature  , 
égaux  par  la  probité  & le  courage , parmi  les- 
quels il  n’exifte  plus  d’autre  différence  que  de 
fervir  la  patrie  tous  les  jours , ou  de  îa  fervïr 
quelques  inftans  dans  une  année  ; fi , dis  -,3e  , 
cous  déshonorions  aufîi  lâchement  notre  recoe- 
noiffance  pour  ces  braves  compagnons  de  nos 
travaux , auxquels  la  France  doit,  encore  pl% 
qu’à  nous-mêmes,  fon  falut  & fa  liberté  ; alors  . 
Meilleurs  , quel  homme  pourroit  porter  ces  vains 
ornemens  militaires  qui  ne  feroient  plus  qu’une 
parure  humiliante,  puifqu’eîle  n’appartiendroit 
qu’à  ceux  qui  l’auroient  méritée  le  moins?  Quels 
triftes  & puérils  calculs  de  l’amour-propre.  Si  com- 
bien il  eff éloigné  de  l’amour  de  la  patrielQuoi  donc^ 
leriez-vousdéja  fatigués  de  vos  travaux,  & netes- 
vous  pas  raffafiés  de  votre  efclavage?  Ce  funelks 
égoïfme  qui  nous  avoit  rendu  étrangers  l’un^L 
l’autre  , ce  trifte  & fanatique  amour  de  foi-même 
oppoferoit  - il  les  féducfions  menfongeres  aux 
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âttfaits  purs  & céleftesde  la  liberté  ? N’étes-vouà 
foldats  que  pour  nous  effrayer  par  ces  fimulacres 
d’une  artillerie  délabrée  qui  menace  les  places 
publiques , nos  maifons  & nos  freres  9 & pour 
laquelle  encore  vous  commandez  defpotiquemenc 
une  vénération  ridicule.  Ah!  Meilleurs , qu’un 
autre  fentiment  doit  faire  pafïer  dans  nos  âmes 
une  émotion  bien  différente.  N*efKce  pas  un  prix 
affez  flatteur  pour  votre  réfignation  , que  de  vous 
dire  à vous-même,  au  milieu  de  la  nuit,  en 
traverfant  à pas  lents  la  Capitale  : Je  veille 
& tout  dort  autour  de  moi  ; l’artifan  épuiféde 
travaux  9 fe  rafraîchit  par  la  confiance  & le  fom- 
meil  ; le  Magiftrat , en  attendant  la  loi  nou- 
velle , ne  craint  poin  t qu’on  outrage  celle  qui 
fubfifte  encore  : la  mere  de  famille  , après  avoir 
dépofé  mollement  les  jeunes  fruits  de  fon  amour  5 
ce  les  ferre  plus  avec  effroi  dans  fes  bras , & 
ne  les  arrofe  plus  de  fes  larmes  ; mon  conci- 
toyen , qui  doit  remplir  l’honorable  fonction  que 
j’exerce  aujourd’hui , fe  repofe  fur  ma  vigilance 
& fur  ma  foi,  comme  je  repoferai  demain  fur 
la  fienne.  Voilà  , Meflieurs,  le  bonheur  dont  ils 
fe  privent , voilà  les  jouiffances  qu’ils  dédaignent , 
ceux  qui  regardent  comme  un  travail  la  refpec- 
table  fatigue  d’un  foldat  citoyen  , qui  s’ifolent  au 
milieu  de  leur  famille , qui  toujours  prêts  à veiller 
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pour  leurs  plaifirs  , ne  iacrifïent  rien  à leur  de- 
fenfe  \ qui  ne  rougifîent  pas  enfin  de  furcharger 
leurs  freres  du  foin  de  leurs  propriétés  & de  leurs 
perfonnes } & c’eft  avec  cette  indifférence  que 
vous  attendez  tous  les  biens  que  les  Repréfen- 
tans  de  la  Nation  vous  préparent  , & que  la 
mort  glorieufe  de  vos  concitoyens  vous  affure. 
La  fermeté  ifoïque  des  uns  , le  dévouement  gé- 
néreux des  autres , n’auront-ils  donc  fervi  qu’à 
montrer  à l’univers  que  la  patrie  des  François  eft 
par-tout, excepté  dans  le  feinde  leur  famille  & de 
leurs  foyers  ; qu’ils  cherchent  la  diffipation  & la  fri- 
volité, & ne  méritent  pas  le  bonheur.  Oh  mes 
Concitoyens  ! mes  freres  ! que  le  faint  amour  de 
la  patrie  , rappelé  dans  vôs  âmes  avec  tant  d’é- 
nergie , y refte  profondément  imprimé  pour  ja- 
mais : qu’il  y porte  ce  courage  tranquille  de  non- 
interrompu  qui  fait  maintenir  & fortifier  fon 
ouvrage.  V oulez-vous  voir  accourir  de  toutes  parts 
les  étrangers  qui  vous  fuient  , même  en  vous 
admirant?  voulez-vous  ramener  dans  Paris  vos 
Concitoyens,  que  la  crainte  du  défordre  en  a chaf1 
fés  , & qui  vont  renfermer  dans  leurs  châteaux 
une  fortune  triftement  inutile.  La  frayeur  les 
exila  : que  la  confiance  les  ramene  ; qu’ils  faffent 
revivre  le  commerce  &:  l’induftrie  qui  s’expatrie- 
roient  bientôt , s’ils  refloient  fans  aliment.  Que 
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votre  patriotifme  leur  ferve  de  garant  & d'exemple, 
& qu’ils  partagent  avec  vous  le  foin  de  leur  dé- 
fenfe.  Eh  ! quel  Citoyen  ne  feroit  glorieux  de 
fervir  la  liberté  fous  les  ordres  d’un  Héros  pa-? 
triote  , qui  n’a  jamais  combattu  que  pour  elle  ; 
qui  étend fes bras  prote&eurs  fur  les  deux  mondes, 
& peut  dire  à l’Amérique  , Je  t’ai  donné  la  li- 
berté, & à la  France,  Je  mourrai  pour  confer- 
ver  la  tienne  ; qui  , réuniflant  aux  talens 
militaires  la  ienfibilité  la  plus  délicate  & la- 
vertu  la  plus  épurée,  femhle  avoir  été  réfervé  par 
le  ciel  pour  fonder  notre  inftitution  , en  lui 
donnant  tous  les  modèles. 


